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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 11 JANVIER 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DF L'ACADÉMIE.

M. LE iLIINISTREDEL'INSTRUCTIONPUBLIQUEtransmet une ampliationdu
décretimpérial qui confirmela nominationde M. Ch.Sainte-ClaireDevilleà la placevacante, dans la Sectionde Minéralogieet de Géologie,par suitedu décèsde M. Dufrénoy..

Il est donné lecture de ce décret.
Sur l'invitationde M. le Président, M. CH.SAINTE-CLAIREDEVILLEvient

prendreplaceparmi ses confrères.

GÉOMÉTRIF'.Notesur la théoriedespolyèdres;par M. POINSOT.

« 1. On peut réduire toute cette théorie à celle des polyèdres dont
touteslesfacessont de simplestriangles,.En effet, s'il y a des facespolygo-nales de plus de trois côtés, menez, danschaque polygone, et partir de
l'un de sessommets,lesdiagonalesqui partagentce polygoneen triangles,
et vousn'aurezplusqu'un polyèdreà facestriangulaires.

» 2. Un polyèdrene sera donc pour nousqu'un enchaînementde trian-
glesdont chacunse lie à un autre par un côté commun,et dont l'ensemble
formeune surfaceferméede toutesparts surfaceque je ne supposepointd'ailleursce que l'on appelleconvexe,mais telle que l'on voudra, et qui
par conséquentpourrait être traverséepar une mêmedroite en un nombre
quelconquede points.
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» Je crois avoir montré que, même en partant d'hypothèses très-restreintes,
on trouve

une explication suffisamment complète des phénomènes. A fortiori

en serait-il de même si les équations du
problème étaient

susceptibles d'être

analysées dans toute leur généralité; car, en définitive, les hypothèses qui
ont été faites ne doivent être regardées que comme des cas

particuliers du

problème général.

» Je dois à l'extrême bienveillance de M. P.-A. Favre, professeur à la

Faculté des Sciences de Marseille, les ressources et les
appareils spéciaux

qui m'ont été nécessaires
pour mon travail.

MÉDECINE. — Des inhalations médicamenteuses à faide d'un
appareil nouveau

dans le traitement des maladies des voies
respiratoires; par M. MAYER.

(Extrait.)

(Commissaires, MM. Andral, J. Cloquet.)

« La médication qui fait l'objet de cette Note, dit M. Mayer, n'est
pas

nouvelle, mais les
applications qu'on en a faites jusqu'à ce

jour ont été si

restreintes, qu'elle n'a
pu rendre à la pratique qu'une faible

partie des ser-

vices
qu'il est permis d'en attendre. Il

y
a deux manières de considérer

les inhalations médicamenteuses comme traitement général et comme trai-

tement local c'est de cette dernière seulement
que je m'occuperai dans la

présente Note. Pour l'une et pour l'autre, d'ailleurs, une même cause me

paraît en avoir restreint
l'emploi c'est la complication des

appareils imagi-
nés pour l'application de la méthode. Celui que je propose, et dont je mets

un
spécimen sous les yeux de l'Académie, est d'une

simplicité extrême et

cependant suffit parfaitement pour remplir les diverses indications particu-
lières aux affections des bronches dont je m'occupe dans ce

premier Mé-

moire. Il est évident, par exemple, que pour la toux
symptomatique de la

phlogose, les inhalations devront être chaudes et émollientes que la toux

spasmodique exige les inhalations sédatives et narcotiques; la toux avec

sécrétion fluide, les
vapeurs balsamiques et résineuses à

température élevée;
la toux avec

expectoration visqueuse et dyspnée, les vapeurs stimulantes,

vinaigrées, ammoniacales, généralement au
degré de la

température am-

biante. Tout cela s'obtient aisément avec mon appareil qui consiste en un

ballon de verre de la contenance de 100 grammes environ de liquide, por-
tant à la partie supérieure une tubulure légèrement évasée par laquelle le

médicament est introduit, et par laquelle s'introduit l'air extérieur. Un peu

plus bas se détache un tuyau cylindrique également en verre, long de 3o à
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40 centimètres et aplati
horizontalement à son extrémité libre pour s'adap-

ter à la conformation des lèvres. Avec cet appareil, que l'on tient à la main,

et une simple veilleuse, dans le cas où les inhalations doivent être à une

température supérieure
à celle de l'air ambiant, on obtient aisément tout ce

que donneraient des appareils plus compliqués, et la sensation de la main

permettra d'apprécier
le degré de chaleur, degré que

l'on règle d'ailleurs

en approchant
ou éloignant

le ballon de la source calorifique.
»

M. VELPEAU présente,
au nom de l'auteur M. Guill. Delenda, une Note

intitulée «
Fragment

d'une tocologie hellénique
.).

Cette Note doit faire partie d'un grand ouvrage que l'auteur se propose

de publier
sous le titre de Médecine ethnographique, ouvrage dans lequel il

montrera les différences que présentent
les mêmes maladies, suivant qu'on

les observe en Grèce, en Turquie, en Italie, en France ou en Allemagne.
La

persistance
de ces caractères ethnographiques pendant une longue suite de

siècles ne peut être rendue plus
évidente que par l'observation faite dans

le pays où écrivait Hippocrate,
des maladies décrites dans ses immortels

ouvrages. Ainsi, aujourd'hui comme autrefois, le type intermittent appa-

raît en Grèce dans une foule d'affections diverses. Pouvant en choisir de

nombreux exemples que* lui eussent fournis ses observations, M. Delenda a

voulu cette fois ne s'occuper que de l'état puerpéral,
état qui, dans ce'cli-

mat, prédispose singulièrement à toutes les variétés des fièvres paludéennes,

et où le quinquina
est employé avec avantage, même dans les cas où la

périodicité est déjà obscure.

Le Mémoire de M. Delenda est rénvoyé à l'examen d'une Commission

composée
de MM. Andral, Velpeau, Rayer.

M. GIRAUD-TEULON, en présentant
au concours, p,our le prix de Médecine

et de Chirurgie, l'ouvrage qu'il
vient de

publier
sur la mécanique animale,

y joiat, pour se conformer à l'une des conditions imposées aux concurrents,

un résumé sommaire des points de fait ou de doctrine qu'il considère comme

neufs dans cette publication.

(Renvoi à l'examen de la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.)

M. BILUÀRD, de Corbigny, adresse un supplément à un Mémoire sur

l'ozone présenté
à l'avant-dernière séance. L'auteur fait remarquer que,

bien qu'il eût, dans de précédentes communications, considéré l'ozone
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 22 FÉVRIER 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

ÉCONOMIE PUBLIQUE ET STATISTIQUE. F'orce productive des nations, de

1800 à i85i; par M. le Baron CHARLES DUPIN, Président de la Com-

mission française instituée pour l'Exposition universelle de I85I.

« M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics

adresse, pour chacun des Membres de l'Institut, un exemplaire de cet ou-

vrage qui forme l'Introduction du Tableau des Arts au xvme siècle, com-

posé par MM. les Membres de la Commission.

» De I8I6 à I824, l'auteur de cette introduction s'était
occupé des forces

de J'empire Britannique; il les avait fait connaître en publiant successive-

ment la force militaire, la force navcrle et la force commerciale de la Grande-

Bretagne, 6 vol. in-4°. De I824 à
1827,

il a dirigé ses études vers les forces

productives de la France. De I85 I à I858, élargissant son cadre, il
a géné-

ralisé ses recherches qui, pour dernier terme, trouvent les jugements d'un

concours universel entre les industries de toutes les nations.

» Peu d'époques ont présenté de plus grands progrès que le demi-siècle

embrassé par l'auteur, soit par les découvertes des sciences et leurs appli-
cations à l'industrie, soit par le développement des nations les

plus avan-

cées, qui sont les lumières du monde et qui le commandent en l'éclairant.
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M. HECRTELOUPadresse un travail manuscrit accompagné de figures et
portant pour titre « Mémoire pour servir d'introductionaux principesde
l'art de broyer les pierres dans la vessiehumairaeet démontrantles daracfer-s
d'employerles instrumentsdu commercepour pratiquer la lithotripsie,et la
nécessitédeposer lesrèglesrelativesà celleopération.»

L'auteur annonce que ce travail, dans lequel il s'occupe principalementdu cas des petites pierres, sera suivi d'une seconde partie dans laquelleil donnera les indications particulières aux calculs plus volumineux. Il de-
mande que ces deux communications soient soumises à l'examen de 1a
Commissionqui a déjà été chargée de prendre connaissance de celle qu'il a
faite dans la séance du 28 décembre dernier.

(Commissaires précédemment nommés MM. Velpeau, J. Cloquet,
Jobert de Lamballe.)

M. MARCHANDprésente, à l'appui des résultats auxquels l'ont conduit ses
recherches sur la constitzationdes eaux potables,des remarques destinéesà répondre aux objections qu'on a tirées ou que l'on pourrait tirer de
travaux postérieursaux siens.

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés pour le Mémoire de
M. Chatin MM.Dumas, Élie de Beaumont, Boussingault,Moquin-Tan-
don, Fremy, Bussy.)

M. BEACFiLssoumet au jugement de l'Académieun Mémoiresur le mode
d'actiondescorpsanesthésiques.

(Renvoi à une Commissioncomposéede MM.Pelouze,Andral, J. Cloquet.)

M. AULAGNIERadresse, pour le concours aux prix de la fondation Mon.
tyon (Médecine et Chirurgie), un volume manuscrit intitulée « Histoire
topographique et médicale de Baréges.»

(Réservépour la future Commissiondes prix de Médecineet de Chirurgie.)

M. PORROadresse un Supplément aux Mémoiresprésentés par lui dans
les séances du 3 novembre 856 et du 18 mai 1857 sur un grand objectifde 52 centimètresde diamètre.

(Commissairesprécédemment nourmés MM.Babiuet, Faye, de Senarmont.)
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c'est que je possédais encore en vie le 22
septembre quelques individus de

l'Otyorhynchus scabrosus, qui est
l'espèce la

plus recherchée par cet Hvmé-

noptère fouisseur. »

PHYSIOLOGIE.—Notesur lesinhalationsd'acidecarbonique,considéréescomme

anesthésiqueefficaceet sans danger,. par M. le Dr OZANAM.(Extrait par
l'auteur.)

« Dansmondernier travail sur l'anesthésie(présenté le7 septembre1857),
j'ai montré que l'éther devaitêtre considéré commeune source de carbone
facilement assimilable,et que sa transformation en acide carbonique, dans
le torrent circulatoire, était la véritable cause de l'arrêt de la sensibilité.
J'étais donc amené par une déduction rationnelle à employer l'acide car-

bonique en inhalations comme anesthésique général. L'éther n'était plus,
en effet, qu'un intermédiaire inutile et parfois dangereux, dont on ne

pouvait ni calculer régulièrementla dose, ni prévenir sûrement les effets.Je
crois pouvoiraujourd'hui présenter à l'Académiel'étude sérieused'un corps
assezpuissant pour arrêter la sensibilité, assezmaniable pour qu'on puisse
en prolonger longtemps l'usage, assez innocent pour qu'on n'ait plus à
craindre la mort subite. Mesexpériences, au nombre de vingt-sept, ont été
faitessur les lapins, avec le concours de M. Fabre et de M. Paul Blondeau.

» Les inhalations de gazacidecarbonique produisent des effetstrès-ana-

logues à ceux de l'éther, mais plus fugitifs on peut les diviser en quatre
périodes 1° prodromes; 20excitation; 3° anesthésie; 4° réveil.

» 1°.Périodeprodromique.-Tantôt l'animal est calme, tantôt il se raidit;
on dirait qu'il pressent un danger; souvent il retient son souffle; d'autres
foissa respiration s'accélère; si on interrompt les inhalations, il tend le cou
en avant et recherche l'air avec avidité; cet état dure d'une à quatre mi-
nutes, suivant la force du sujet, et suivant que le gaz est respiré pur ou
mêlé d'air atmosphérique.

» 2°. Périoded'excitation.—Celle-ciest presque nulle; elle consiste sur-
tout en agitation et en mouvementsvolontaires; rarement j'ai observé des
contractions nerveuses, le gaz ayant été absorbé trop pur. La respiration
pendant cette période est plus fréquente, le cœur bat avecplus de rapidité,
puisau bout d'une minute, terme moyen, survient là résolutionmusculaire.

» 3°. Périoded'anesthésie. L'animal est étendu sur le côté, les quatre
membressoupleset relâchés la respiration profonde, ralentie, la pupille
modérémentdilatée le cœur bat plus lentementet avec moinsde force la
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peau,
les oreilles, les membres, la racine des ongles sont insensibles; l'anes-

thésie est complète;
nous avons transpercé les chairs et cautérisé cinq fois

avec le fer rouge, sans que
l'animal donnât signe de douleur.

» C'est à cette période que l'action du gaz commence à différer de celle

de l'éther car, tandis que pour
ce dernier il faut interrompre les inhalations

après de courts intervalles, pour
l'acide carbonique il faut un procédé

inverse

» a Aussilongtemps que l'on vent prolonger le sommeil, il faut conti-

nuer les inhalations.

» 6. Celles-cipeuvent être prolongées dix, vingt, trente minuteset plus

sans danger pour la vie.

» c. Quand on cesse les inhalations, le réveil est presque toujours im-

médiat.

» 4°. Périodedu réveil. On enlèvel'appareil; l'animal aspire l'air vivi-

fiant, qui rétablit l'équilibre de l'hématose. Il reste pendant vingt ou

soixante secondesencore immobile, mais la sensibilitécommence à repa-

raître un instant encore, et il se relève, chancelant sur ses pattes; il semble

être dans un état d'ivresse; sa respirationest plus fréquente; son cœur bat

avec force, mais ce phénomène dure peu; bientôt l'animal est revenuà sol

état normal, et l'on pourrait recommencer l'expérience sans danger pour

sa vie.

n J'ai employé,pour administrer l'acide carbonique, tantôt le gazomètre

à déplacementde M. Sainte-ClaireDeville,tantôt un sacen caoutchouc. La

quantité de gaz a varié d'un à trente-cinq litres, suivant la durée du som-

meil qu'on voulait obtenir, et qu'on a progressivementélevée d'une à

trente minutes. La tète de l'animal est plongée dans une vessie, au fond

de laquelle s'engagele tuyau parti du gazomètre les bords du sac, faible-

ment pressésautour du cou, laissent toujours pénétrer une petite quantité

d'air atmosphérique,dont on peut graduer la dose à volonté en soulevant

un pli. Une température élevéeparaît augmenter l'action du gaz; il faut

alors faire une plus large part à l'air respirable.
» Dans toutes nosexpériences, les fonctionsdu cœur et du poumon ont

été ralenties, mais non abolies; jamais nous n'avons vu survenir de mort

subite, commenous en avons constaté par l'usage du chloroforme et de

l'oxyde de carbone. Est-ce à dire pour cela que l'emploi trop prolongéde

l'acide carbonique ne peut amener la mort? Une pareille assertion est

loin de notre pensée; mais cette mort progressive et prévue serait bien

différente de la mort instantanée que l'usage des éthers laisse toujours
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à craindre. Aussi, voulant épuiser la question, et me rendre un compte

définitif de la valeur de ce nouvel agent, je résolus de tenter une expé-

rience qui pût être regardée comme décisive.

» Je fis préparer, par
M. Fontaine, un sac à

gaz
contenant 100 litres

environ d'acide carbonique, résolu de prolonger l'anesthésie aussi long-

temps qu'il me serait possible. L'animal fut endormi au bout de trois

minutes sans convulsions, et resta étendu sur le côté dans un sommeil

tranquille, sans qu'on fût obligé de le tenir. Les inhalations furent conti-

nuées pendant quatre-vingt-sept minutes, puis l'appareil fut retiré; le som-

meil complet dura encore cinq minutes; vers la dixième, les pattes commen-

cèrent à s'agiter, à la quinzième
l'animal se redressa cent deux minutes

s'étaient écoulées depuis le début de l'expérience ce temps est de beau-

coup supérieur à celui qu'exigeraient les plus longues opérations.

» Un résultat remarquable et bien inattendu, c'est que
les animaux fré-

quemment
soumis aux inhalations carboniques finissent par s'y habituer

jusqu'à un certain point,
en sorte qu'il devient difficile de les endormir

profondément,
tandis qu'aux premières

séances le sommeil s'obtenait avec

rapidité.

» On peut facilement comprendre, d'après ce court aperçu, l'avantage

immense qui résultera de l'emploi de l'acide carbonique en inhalations.

Déjà M. le professeur Tourdes s'était préoccupé de cette question. Simpson

en Angleterre, le Dr Follin à Paris, avaient obtenu des effets d'anesthésie

locale par les douches d'acide carbonique,
mais l'insensibilité n'était pas

assez profonde pour permettre au chirurgien d'opérer.

» Il est temps d'employer d'une manière plus générale un agent aussi

précieux. Au reste, depuis plusieurs
siècles on aurait pu y être conduit

par le fait de la grotte du chien à Pouzzoles, près de Naples. Le sol de

cette grotte exhale du gaz acide carbonique qui forme à la surface une

couche de 3o à 60 centimètres. Le gardien y plonge
un chien qui s'agite

un instant et qui tombe dans l'insensibilité; on l'emporte hors de la

grotte,
et l'animal revient à lui au contact vivifiant de l'air extérieur.

Ainsi mourant sans cesse et sans cesse renaissant, il subit plusieurs
fois par

jour au gré du voyageur les alternatives du sommeil anesthésique et du

réveil normal. Ce fait vulgaire contenait toute la découverte de l'anesthésie

longtemps avant qu'on songeât à l'éther. On y trouvait l'indication d'un

agent à la fois efficace et peu dangereux. Les vingt-sept expériences que

nous avons instituées sont venues confirmer cette innocuité. Dans des essais

tentés à la même grotte on a déterminé, il est vrai, une mort prompte qui
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semble démentir nos conclusions. Un chien succomba en trois minutes, un

lapin en deux minutes, un condamné à mort en dix minutes, dit-on mais

les conditions sont bien différentes.

« 1°. Le sujet est complétement plongé
dans le gaz;

» 2°. Le gaz est respiré à l'état naissant;

» 3°. Il est respiré absolument pur, tandis que nous laissons toujours

arriver assez d'air pour que la sensibilité disparaisse, sans que la respira-

tion normale soit abolie.

» La théorie chimique vient ajouter une nouvelle base de certitude; car,

tandis que les éthers, le chloroforme, l'oxyde de carbone déterminent

l'anesthésie en s'emparant de l'oxygène du sang artériel, pour produire de

l'acide carbonique et rendre le sang veineux, notre nouvel agent ne décom-

pose pas le sang, il ne lui enlève aucun élément vital, mais le charge pro-

gressivement et d'une manière qu'on peut graduer à volonté, de la quantité

de carbone nécessaire pour déterminer l'insensibilité; l'acide carbonique

est donc l'anesthésique le plus innocent.

» Bichat déterminait l'anesthésie en injectant du sang veineux dans les

artères; l'excès de carbone de ce sang rend compte du résultat, et
prouve

que l'acide carbonique doit être l'anesthésique naturel de l'organisme.

» Nous avons à plusieurs reprises, M. Fabre et moi, aspiré ce gaz, sinon

jusqu'au sommeil, du moins jusqu'à en ressentir les premiers effets; sa

saveur légèrement piquante, aussi agréable que celle de l'éther, excite la

salivation.

» On peut en prolonger impunément l'emploi pendant un
temps qui

dépasse celui des plus longues opérations dès qu'on cesse d'aspirer le gaz,

le réveil est prompt et le rétablissement rapide c'est à ces titres que je pré-

sente l'acide
carbonique

en inhalations comme l'anesthésique le moins

dangereux et pourtant suffisamment efficace. »

PHYSIOLOGIE.—Notesurl'extirpationsuccessiveousimultanéedesdeuxcapsules
surrénaleschezlesrats albinoset lessurmulots;par M.PUILIPFAUX.

« J'ai eu l'honneur de présenter, le io novembre 1856,une Note sur

l'extirpationsuccessivedes deux capsulessurrénaleschez les rats albinos
le 22 décembrede la mêmeannée, une secondeNote dans laquellej'indi-

quais les causes auxquelleson pouvaitattribuer la mort de quelques-uns
d'entre eux; enfin, le 23 février1857,je confirmaispar de nouveauxfaits

ceque j'avais dit dans une des conclussionsde ma,premièreNote, à savoir
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ASTRONOMIE. — Jndications soumises aux photographes, relativement

à féclipse du i mars; par M. FAYE.

«
Lorqu'une éclipse n'est ni totale ni annulaire en un lieu donné, les

seuls contacts extérieurs peuvent être observés; ces observations ne four-

nissent donc que deux équations de condition basées sur ce que la distance

angulaire des centres des deux astres est égale, aux instants notés, à la

somme de rayons de leurs disques apparents. En outre ces instants ne sont

pas susceptibles d'une détermination précise, car on
n'aperçoit le disque de

la lune qu'au moment où il a entamé déjà celui du soleil d'une quantité

appréciable; aussi les éclipses partielles n'ont-elles pas présenté jusqu'à

présent un bien vif intérêt. A la vérité, si l'on mesure avec un micromètre

la corde du petit arc alors visible de la lune, on peut en déduire la distance

actuelle des centres; mais si l'on voulait utiliser d'une manière
analogue

l'instant de la plus grande phase, il faudrait, pour donner au calcul quelque

valeur, y introduire l'effet encore inconnu de l'irradiation (je comprends ici

sous ce mot l'amplification qu'une partie quelconque du
disque solaire

subit, pour quelque cause que ce soit). Or, comme il est établi que cet effet

varie avec la lunette et avec l'observateur, on conçoit combien la distance
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monde. L'idée n'est pas de lui, mais ü pense que plusieurs de ses savants

confrères pourraient
se servir du même procédé pour faire connaître les

fruits de leurs études sur les sciences d'observation. Le Spectacle de la

Nature, de l'abbé Pluche, qui dans le siècle dernier eut un si grand nombre,

d'éditions et qui n'avait pas pour lui l'avantage de l'actualité, l'art moderne

des illustrations et le goût récent du public pour les matières
scientifiques

rendues intelligibles à tous, est une preuve de ce qu'on peut attendre de

pareilles publications. L'auteur s'y montre, à la vérité, un peu désintéressé

pour l'argent et pour la gloire, mais ces popularisations ont, au moins, le

mérite incontestable de l'utilité générale. Par son attention scrupuleuse à ne

blesser aucune des susceptibilités morales, religieuses ou politiques, lo

Nlagasiri pittoresque est déjà mis au rang des ouvrages d'éducation. Tel est

le but principal
de la communication de M. Babinet. »

MÉMOIRES LUS.

MÉCANIQUEANIMALE.—Recherchessur la circulationdu sarzg(Études

hydrauliques);par M.MAREY.(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires,MM.MilneEdwards,Rayer,Delaunay.)

« J'ai penséque dans une questionaussicomplexeque cellede la circu-

lation sanguine il fallait,procédantdu simpleau composé,étudierd'abord

les lois hydrauliques isolément, et à ce sujet je me suis cru autorisé à

opérerdirectementsur des tubesélastiques,commeVolkmannvient de le

faireen Allemagne,suivant une voieanalogueà la mienne.
» i Influencedestubesélastiquessur laquantitédel'écoulement. Lapre-

mièreconclusionque je tire de mesexpériences,est que félasticitédestube.,

augmentelaquantitédel'écoulement,seulementdanslescasd'affluxintermittent

du liquide.Ledernier motde la physiologieétait au contraire que la force

restituéepar leretrait élastiquedes vaisseauxn'étantqu'unejorce d'emprunt,
la quantitédu sang qui passedes artèresdans lesveinesn'est pas modifiée

par l'élasticitéartérielle.La raisonqui avaitfaitméconnaîtrel'influencefa-

vorablede 1élasticitédes tubes sur la quantité de 1 écoulement,est qu'on
avaitemployédes pressionsconstantesdans lesexpériencesfaitesà cesujet,
tandis qu'une importanteconditionde la circulationdu sangest l'intermit-

tencede l'afflux.

» L'expériencemontre encore que dans les tubes élastiqueschacundes
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afflux se fait plus facilement que dans un tube inerte de même forme. D'où

il suit, en transportant ces conclusions au système vasculaire sanguin, que

si les artères perdent
leur élasticité comme dans l'ossification sénile, le cœur

trouvera un véritable obstacle à sa systole ventriculaire, et, en vertu d'une

loi pathogénique bien connue, devra s'hypertrophier. —Le relevé des

observations contenues dans les Bulletins de la Société Anatomique montre

que dans l'ossification bien prononcée des artères il y a toujours hyper-

trophie du cœur.

» 2°. Influence
de l'élasticité des tubes scer la forme de l'écoulement. Le

rôle de l'élasticité agissant comme régulateur de l'écoulement a été bien

compris dans son résultat final par les
physiologistes qui l'ont comparé à

celui du réservoir d'air d'une pompe à incendie; mais si l'on veut saisir la

nature des phénomènes qui dépendent en chaque point du tube de la ten-

sion intérieure, la question devient plus complexe. Dans un
premier

ordre d'expériences, je cherche les conditions les plus favorables à la régu-

larité de l'écoulement cette régularité est plus ou moins grande suivant le

degré d'élasticité du tube, sa surface pariétale, et l'obstacle à l'écoulement.

J'examine ensuite les modifications que la forme tubuleuse amène dans

la tension en
chaque point de conduit. (Les lois de la décroissance des

tensions dans les tubes à écoulement continu ont été données par

Bernoulli. )

» Pour étudier les modifications que subit la tension en chaque point

d'un tube élastique sous l'influence d'afflux intermittents, j'ai employé des

appareils spéciaux 10 un manomètre nouveau que j'appelle compensateur

et que j'ai construit de manière à ce qu'il donnât de lui-méme les tensions

moyennes; 2° un sphygmographe à levier analogue à celui de M. Vierordt.

(J'adapte à la fois trois de mes manomètres et trois sphygmographes sur un

tube élastique pour obtenir en différents points les tensions moyennes et la

forme graphique des pulsations.)

» Indications manométriques. — Dans le cas d'écoulement régulier, les

niveaux varient suivant les lois de Bernoulli; celles-ci sont donc applicables

aux tubes élastiques. Pour les cas d'afflux intermittents, les moyennes

décroissent aussi vers l'orifice d'écoulement et suivant les mêmes lois. (Ces

résultats concordent avec ceux qu'a obtenus Volkmann dans des expériences

faites sur des animaux.)

» Indications
sphygmographiques — Nous trouvons ici deux éléments

importants t° la hauteur de la
pulsation qui est proportionnelle à la

tension et qui pour les différents points du tube décroît comme les niveaux
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manométriques; 2° la forme graphique de la pulsation qui varie aussi

pour les différents points du tube. Près de l'orifice d'entrée, le tracé du

sphygmographe indique une augmentation brusque dans la tension, tandis

que loin de cet orifice il
indique un accroissement de tension lent au début,

mais accéléré.

» Des expériences sphygmographiques et de quelques autres encore, on

est amené à déduire une théorie de la transmission de l'impulsion dans les

tubes élastiques, de laquelle il ressort entre autres déductions que le retard

du pouls n'est qu'apparent et dû seulement à
l'imperfection de notre toucher

qui ne peut percevoir dès son début un mouvement très-faible d'abord, mais

accéléré.

» Tout ce qui augmente la dilatabilité du tube en amont du point observé,

augmente le retard apparent et diminue l'intensité de la
pulsation ainsi

agissent la grande longueur des tubes, ou la présence sur son trajet d'une

ampoule élastique. Pour le pouls artériel la même chose se
passe la grande

distance du cœur au point observé, la présence sur le vaisseau d'un

anévriscne dilatable, diminuent ou suppriment la pulsation et la retardent

sensiblement. »

CHIMIEMINÉRALE.—Faits relatifs aux divers écatsdu soufre séparé de ses

combinaisons;par M. S. CLOËZ.(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires,MM.Pelouze, Balard, Fremy.)

a Onadmet assezgénéralement que certains corps peuvent exister dans

leurs diversescombinaisonssous deux états opposés, jouant dans les unes le

rôle d'élément ou de corps comburant, électro-négatif, ou acide s'il s'agit
de corps composés, et dans les autres, au contraire, le rôle d'élément com-

bustible, électro-positif, ou alcalin. On peut se demander si les états élec-

triques essentiellement relatifsdes corps combinés se manifestent par des

différencessensibles dans les propriétés des corps isolés. Pour ce qui con-

cerne le soufreen particulier, existe-t-ilune relation constante entre le rôle

que l'on fait jouer à ce corps dans ses combinaisonset les différentsétats

qu'il présente après sa séparation?
» Laquestion, poséenettement dans cesderniers tempspar M. Berthelot,

a été résolue par lui affirmativement.

» J'ai eu l'occasion de faire récemment quelques observationsqui ne me

permettent pas de partager son opinion. Mon travail comprend plusieurs



C. R., I858, Ier Semestre. (T. XLVI, NO 12.) 72

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 22 MARS 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

HISTOIRE NATURELLE. Note sur la larve des Langoustes; par M. COSTE.

« Les naturalistes ont créé, sous le nom de Phyllosomes,
un genre de

Crustacés dans l'ordre des Stomapodes, composé
d'un très-grand nombre

d'espèces observées principalement
dans les mers des Indes, espèces transpa-

rentes et délicates, qui, au dire des voyageurs, sont pélagiennes,
et nagent

à la surface des eaux en agitant
les appendices

flabelliformes de leurs pattes.

» Tout porte
à croire que ces espèces devront être rayées des catalogues,

car, si l'on en juge par
le fait que je mets sous les yeux

de l'Académie, elles

ne seraient antre chose que les larves d'autres Crustacés.

» Voici, en effet, de jeunes Crustacés vivants qui ont tous les caractères

des Phyllosomes,
c'est-à-dire un corps aplati, membraneux, diaphane,

divisé en deux boucliers, dont l'antérieur, très-grand, ovalaire, forme la

tête, et le second, beaucoup plus petit,
de configuration analogue, porte

les pieds-mâchoires,
les cinq paires

de pieds, et se termine en arrière par

un abdomen court et grêle.
Leurs yeux, comme chez les Phyllosomes, sont

portés par un long pédicule,
et leurs pieds, composés du même nombre

d'articles, terminés par de forts crochets, présentent
à la deuxième articu-
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CHIRURGIE. Note sur un
anesthésique local; par M. PIEDAGNEL.

(Commissaires, MM. Serres, Andral.)

a .La cautérisation par les
caustiques est une opération fréquemment

employée en chirurgie; mais, comme elle est très-douloureuse, les malades

répugnent à s'y soumettre. J'ai fait quelques recherches pour tâcher d'ob-

tenir des cautérisations sans déterminer beaucoup de douleur, et je me suis

arrêté au moyen suivant

»
Lorsque l'on

mélange de la
poudre de Vienne et de l'hydrochlorate

de morphine, au moyen d'un
liquide, on obtient une pâte qui, appliquée

sur la
peau, produit une escarre, sans déterminer de douleur.

» Le mélange de 3 parties de
poudre de Vienne (chaux vive et potasse

caustique) et de i partie d'hydrochlorate de,morphine doit être fait inti-

mement à sec puis on ajoute du chloroforme, de l'alcool ou de l'eau pour

obtenir une pâte épaisse, que l'on applique sur la
peau, au moyen de spa-

radrap de diachylon après cinq minutes de cette application, la peau que

recouvre le cautère devient d'un blanc mat; cinq minutes plus tard, il se

forme à son
pourtour un

petit bourrelet blanchâtre, oedémateux, et au bout

de quinze minutes, la peau est brune, brûlée, charbonnée; puis l'épaisseur
de l'escarre augmente avec la durée de

l'application et devient à
peu près

semblable à celle de la pâte employée quant au diamètre, il est toujours

plus grand que celui du
caustique, mais cela dépend du mode d'application.

» En ajoutant un peu de gomme à la
pâte, on peut confectionner de

petits disques de I centimètre de diamètre, sur 4 à 5 millimètres
d'épais-

seur par la chaleur ils deviennent très-durs, mais ils agissent moins
promp-

tement, et il faut les humecter avec de l'eau avant de les appliquer.

L'hydrochlorate de
morphine peut être employé, mélangé dans les

mêmes
proportions (1/4) avec de la poudre de cantharides alors on obtient

des vésicatoires, sans déterminer de douleur. Un gramme d'hydrochlorate
de

morphine ainsi mélangé, et après une
application de dix heures, n'a

déterminé qu'une légère et
passagère somnolence; mais il est inutile d'em-

ployer de si fortes doses, 3o à 4o centigrammes suffisent pour un cautère

ou un vésicatoire.

» L'hydrochlorate de morphine borne son action à la partie sur laquelle
lecaustiqueest appliqué, il n'y a pasd'absorption, d'intoxication c'est donc
un anesthésiquelocal, indépendant du chloroforme, puisqu'on peut, tout
en obtenant les mêmesrésultats, se servird'eau ou d'alcool.
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76.

» Comme médecin, je n'ai pu employer ce moyen que pour
établir des

exutoires, et j'en ai
appliqué

sur toutes les parties
du corps;

en chirurgie,

on peut l'utiliser dans bien des circonstances, pour
éviter les douleurs et

détruire des parties
malades. M. le professeur

Jobert de Lamballe a eu l'obli-

geance de me permettre
d'en faire usage

dans son service, et nous l'avons

appliqué sur des engorgements
scrofuleux du cou, sur un cancer encépha-

loïde du pied je l'avais déjà employé pour
détruire des végétations syphili-

tiques mais aujourd'hui je me borne à signaler ce que j'ai obtenu pour
les

cautères et les vésicatoires. n

PHYSIOLOGIE. —Note sur l'emploi
du gaz carbonique

comme agent anesthésique;

par
M. J.-CH. HERPIN, de Metz. (Extrait.

(Commissairesnommés pour deux communications de M. Ozanam sur

l'anesthésie MM.Dumas, Pelouze, Balard.)

« L'emploi du gazcarbonique comme agent anesthésique doit satisfaire

à certaines conditions auxquelles il faut nécessairement avoir égard.

» il. Le gaz carbonique pur ou même mélangé avec un égal volume

d'air atmosphérique, lorsqu'il est appliqué sur les yeux, y produit une sen-

sation de brûlure si vive, qu'on ne peut ordinairement supporter l'action

du gazsur cet organe pendant plus de cinq à six secondes.

» a°. En contact avecla muqueuse nasale,il l'irrite et la pique vivement,

commeferait l'ammoniaque.
» 3°. Ce gaz pur, ou mélangé avec 5o pour ioo d'air, est irrespirable;

il détermine l'occlusion convulsivede la glotte, et par suite un commence-

ment de suffocation.

» Il suit de là i° que l'on ne peut pas inhaler le gaz carbonique pur, et

qu'il faut le mélanger avec une forte proportion d'air atmosphérique;

2° que l'on doit éviter de mettre ce gaz en contact avec les yeux et les

narines.

» Dans les expériencesque j'ai faites à la Grotte du Chien, bien que lee

gaz carbonique y soit mélangéavec beaucoup d'air et d'azote, j'ai observé

que les chiens qui ont déjà servi pour ces sortes d'essais résistentde toutes

leurs forces lorsqu'on veut les faire entrer dans la grotte, qu'il faut les y

traîner et les maintenir en place, parce qu'ils se débattent vivement, et

lorsque ces animaux, exposés à l'air après l'expérience, sont revenus au

sentiment, ils s'enfuient aussitôt bien loin de la grotte. L'impression qu'é-

pronvent les animaux ainsi exposés à l'action du gaz de cette grotte est
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évidemment douloureuse. Un semblable
mélange ne pourrait donc pas être

employé avantageusement pour déterminer l'anesthésie chez l'homme.

»
Lorsque le gaz carbonique est pur ou en proportion considérable dans

un
mélange d'air ou d'autres gaz irrespirables, la suffocation a lieu très-

promptement elle est
accompagnée de râle, de convulsions violentes; la

bouche est écumeuse, la langue est souvent
coupée par suite des mouve-

ments convulsifs des mâchoires; il survient des évacuations involontaires;

les veines jugulaires sont
gorgées de sang; le visage est

très-gonflé; il y a

quelquefois rupture des vaisseaux sanguins. En général, les traits de la

figure et toute l'habitude du corps présentent l'expression d'une vive souf-

france. Dans ce cas les secours administrés, même quelques minutes après

l'accident, sont le plus ordinairement impuissants. A l'autopsie, on trouve

les poumons fortement distendus; ils ont une couleur violacée; les cavités

du cœur, surtout la droite, sont gorgées de sang; mais les vaisseaux encé-

phaliques sont à peine injectés.

» Mais lorsque le gaz carbonique est mélangé avec une
proportion con-

sidérable d'air
atmosphérique (80 à go pour roo), les choses se

passent d'une

manière bien différente les effets anesthésiques ont lieu
peu

à
pen, sans suffo-

cation, sans douleur, sans
perturbations graves apparentes. Ici l'action du gaz

se
porte plus spécialement et primitivement sur le cerveau et le système ner-

veux. Il y a une sorte d'apoplexie nerveuse, de
paralysie. Le malade éprouve

d'abord des étourdissements, du vertige, qui sont bientôt suivis d'un état

soporeux et comme cataleptique. Le pouls, qui d'abord était accéléré, di-

minue de force et de fréquence; les battements du cœur deviennent de
plus

en plus faibles; la respiration rare et
presque imperceptible. L'insensibilité

et l'anesthésie se manifestent graduellement d'une manière plus ou moins

complète; mais ici les traits du
visage ne présentent aucune altération; ils

conservent l'empreinte du calme et d'un sommeil profond et agréable.

A l'autopsie, on trouve les poumons déprimés, flétris et légèrement rougis;

les cavités du cœur contiennent
peu

de
sang, mais les vaisseaux sanguins

encéphaliques sont
remplis et fortement injectés. Dans le second cas, le

sujet peut être rappelé facilement à la vie, même
après

un
temps assez long

de mort apparente.

L'auteur reproduit ici deux olservations, rapportées l'une par

M. Hermbstaedt, traducteur allemand de la Toxicoloyie d'Orfila, qui, étant

entré dans une cave où il
y avait des tonneaux de bière en fermentation,

y éprouva dès les premiers pas un étourdissement et tomba par terre sans

connaissance, dans un état
d'asphyxie profonde, qui dura pendant long-
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lemps, et fut suivie d'une céphalalgie intense. La même expérience, ré-

pétée plusieurs fois, produisit les mêmes résultats. Hermbstaedt ajoute

« Si l'on m'eût laissé dans ce milieu méphitique, assurément je serais mort

d'une manière très-douce. Ici c'était l'exercice des organes pulmo-

uaires qui avait été tout d'abord suspendu.

L'autre
exemple, dans lequel l'action porta plus particulièrement sur le

système nerveux, est rapporté par Graëse, et observé par lui-même à Pvr-

inont, dans une grotte qui laisse dégager du gaz carbonique, comme la

Grotte du Chien. Le sujet était un paysan employé par M. Graëse, dans des

observations qu'il faisait en commun avec M. Steinmetz.

Après avoir rapporté l'observation dans tous ses détails, M. Herpin t'ait

remarquer que les premiers effets du gaz se sont portés exclusivement sur

le cerveau et les nerfs du sentiment, puis ensuite sur ceux du mouvement

ü La
puissance de la volonté sur les mouvements musculaires a été d'abord

enchaînée, puis suspendue; les membres, devenus incapables de mouve-

ment et comme cataleptiques, sont restés dans la position où ils se trou-

vaient primitivement. Il
y a eu perte absolue de connaissance; mais cepen-

dant les fonctions de la vie organique, et plus particulièrement celles de la

respiration, n'ont pas cessé de s'exécuter, quoique très-faiblement.

» L'intensité et la rapidité des effets
produits par l'inhalation de l'air

chargé de gaz carbonique varient suivant les individus on a vu des hommes

tomber rapidement dans un milieu
méphitique, tandis que d'autres y ont

résisté pendant quelque temps. Le gaz carbonique agit plus promptement et

plus énergiquement sur les personnes très-sensibles, on dont la poitrine a

beaucoup de capacité, sur les enfants, sur les femmes; il
peut aussi déter-

miner l'avortement chez les femmes enceintes.

» Dans l'échelle zoologique, les Oiseaux sont le plus rapidement as-

phyxiés nous avons remarqué à
Neyrac (Ardèche) un grand nombre de

petits oiseaux asphyxiés en
passant an-dessus d'un puits duquel se

dégage

beaucoup d'acide carbonique.

» Les Mammifères résistent trois
fois plus longtemps que les Oiseaux.

» Les Sauriens, les Batraciens et les
Mollusques surtout y vivent pendant

plusieurs heures.

» Les Insectes y vivent pendant un temps considérable. Nous avons vu

souvent des larves de la teigne du blé vivre pendant plusieurs jours sous une

couche de plusieurs décimètres d'épaisseur d'un
mélange d'acide carbo-

nique et d'air
atmosphérique dans lequel les bougies s'éteignaient instan-

tanément.



(584)

» Au
point

de vue de l'application du gaz carbonique à la thérapeutique

chirurgicale, comme agent anesthésique général,
nous pensons qu'il serait

convenable de produire
ou de déterminer l'anesthésie par le chloroforme,

puis de continuer l'effet anesthésique au moyen du gaz carbonique mélangé

avec une forte proportion
d'air atmosphérique (80 à go pour i oo d'air).

» De cette manière on éviterait les dangers
et les inconvénients que pré-

sente l'emploi du chloroforme seul; car on pourrait graduer
à volonté la

force du mélange, et par conséquent graduer aussi l'intensité de l'action

anesthésique, et surtout en prolonger presque indéfiniment la durée, sans

mettre en danger la vie du malade. »

MÉDECINE.—Mémoiresur leseaux minéralesalcalinesgazeusesdeCondillac

considéréescommeeaux hygiéniqueset commeagent thérapeutique;par
M. SOCQUET.(Extrait.)

(Commissaires,MM.Pelouze,Peligot,J. Cloquet.)

a La communede Condillac(Drôme)possèdedeuxsourcesd'eau miné-

rale fortementaciduléespar le gaz acidecarbonique,et dont la découverte

ne remontequ'à l'année I845. Enjanvier I852, sur l'invitationdu Ministre

desTravauxpublicset du Commerce,l'AcadémiedeMédecinenommaune

Commissionchargéede lui faire un Rapport à ce sujet, et la missionde

faire 1 analysede ces eaux fut confiéeà M. O. Henry. Dansson travail sur

ceseaux,présentéà l'Académieet adoptépar cecorpssavantdans la séance

du 6 avril I852, le rapporteurs'exprimaitainsi

« La sourceAnastasie,qui fournit 2 400litres environpar vingt-quatre

» heures, est agréableà boire. et elle peut remplacerl'eau deSeltznatu-

» relle. L'eau de la source Lise, bien moins abondante (cette sourcene

donne que 800 litres environdans le mêmetemps),est aigreletteaussi,
» non désagréable,mais d'une saveurplus atramentaire,ce qu'explique
» aisémentsa composition on a déjà fait usageavecsuccèsde ces eaux

» dans la pratique médicale,et leur compositionchimique, analogueà

» celled'autres eauxbien connues, justifieaisémentleurspropriétésavan-

» tageuses. »

» Afindejustifierlesvertushygiéniqueset thérapeutiquessignaléesdans

ceRapport, nous placeronssuccessivementsous lesyeuxdu lecteur l'ana-

lyse de chaque source, et nousétudieronspour chacuned'elles lescircon-

stancesparticulièresqui en réclamentl'emploi.
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 5 AVRIL 1858.

PRÉSIDENCEDE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET

DES MEMBRES ET
DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. LE MINISTRE DE
PUBLIQUE transmet une

ampliation d'un
décret impérial en date du 3I mars

dernier, qui confirme la nomination d("

M. Clapeyron à la place vacante dans la Section de
Mécanique par suite du

Il est donné lecture de ce décret.

Sur l'invitation de M. le Président, M. CLAPEYRONprend place parmi

M. JOMARD,au nom de la Commissionqui avait été formée pour s'oc-
cuper de l'érection à Étampes d'une statue à Htienne

Geoffroy-Saint-Hilaire,adresse une relation imprimée « des opérations auxquellescette Commis-sions'est livrée et de la
cérémonie qui les a couronnées». (Voirau Bulletin

M. DAUSSYfait hommageà l'Académied'un exemplairede sa Table despositions géographiques des principaux lieux du globe », Table extraitede la Connaissancedes Tempspour l'année I860.
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entre le brise-pierre
de M. Heurteloup et l'instrument inventé par M. Weiss

de Londres pour scier les calculs vésicaux. M. Heurteloup pense que cette

expression rapports
de forme pourrait induire en erreur et dissimuler jus-

qu'à
un certain point

les différences capitales qui existent entre les deux

instruments. Dans ces sortes d'appareils, dit-il, la forme donnée aux di-

verses parties est quelque chose d'essentiel, et qui constitue en grande par-

tie l'invention

» Comparons à ce point de vue les deux instruments en question

» I°. Les branches de mon instrument forment un coude brusque avec

la partie droite; dans le scie-pierre, cette partie
droite se relève graduellement

en décrivant un quart
de cercle. Le coude abrupt

est dans l'essence du per-

cuteur.

» 2°. Les branches du percuteur
sont courtes; celles du scie-pierre sont

longues, ce qui les rend difficiles à manœuvrer dans la vessie, mais ce qui

surtout les rend faibles. La force est dans l'essence du percuteur.

» 3Q. Les branches du percuteur
sont plates

celles du scie-pierre sont en

coin, ce qui
les rend impropres

à écraser or l'écrasement est l'essence du

percuteur.

» 4°. Le percuteur
s'ouvre et se ferme avec la main le scie-pierre s'ou-

vre et se ferme avec une vis, ce qui annihile le tact pour la saisie du calcul

or l'usage du tact est encore essentiel dans le percuteur.

» 5°. Les branches du percuteur étant coudées abruptement
ne

s'enga-

gent pas
dans le col celles du scie-pierre se dédoublent dans le col et le

saisissent or ménager le col est dans l'essence du percuteur.

» 6°. Enfin le percuteur présente deux branches dont l'une glisse dans

l'autre au moyen d'une rainure à encastrement; dans le scie-pierre une

branche enveloppe
à moitié l'autre comme la feuille engaînante du poireau

enveloppe
sa tige or la solidarité des branches est le cœur et l'essence du

percuteur.
»

PFIYSIOLOGIE. Recherches sur la circulation sanguine; par M. MAREY.

Deuxième Mémoire de la contracülité vasculaire application à la patho-

logie. (Extrait par l'auteur.

(Renvoi, comme le précédent Mémoire, à la Commission du prix de

Physiologie expérimentale.)

« Nous commencerons par rappeler les expériences décisives sur les-

quelles
la contractilité vasculaire, longtemps contestée, est maintenant bien

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 
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établie; nous ferons ressortir l'analogie de cette contractilité avec celle des

muscles de la vie animale, ce qui s'explique par leur dépendance commune

du système
nerveux grand sympathique.

» Étant admis que les vaisseaux peuvent changer
de calibre par cette

force
vitale qui leur est propre, il s'agit de chercher quel est l'effet de ces

changements
sur la quantité

de l'écoulement, ce qui nous conduira à con-

naître le rôle de la contractilité vasculaire dans la circulation. La physique

nous apprend que le resserrement des vaisseaux ralentit l'écoulement; les

physiologistes
admettent presque

tous qu'il l'accélère. Cette dissidence tient

à une fausse interprétation
des lois physiques par les physiologistes qui ont

confondu la vitesse de chaque molécule, qui est, en effet, plus grande aux

points rétrécis, avec la vitesse de l'écoulement lui-même, qui est diminuée

par
les rétrécissements. De là sont nées des théories fausses en physiologie

et en pathologie.

» Nous admettrons donc, comme premier principe, que la contraction

des vaisseaux fait obstacle au cours du sang. La contractilité devient dès

lors une force par laquelle
les vaisseaux peuvent régler leur circulation et

lutter contre la tension intérieure. Dans quel cas agit cette force? C'est ce

que nous avons cherché à résoudre par des expériences
instituées sur nons-

iriéme.

» A. De la première expérience,
il résulte r que la contraction des

vaisseaux se met en rapport d'intensité avec la tension intérieure, et que

dans le cas de tension inégale (comme sous les influences de la pesanteur),

il y a dans la force de contraction vasculaire des inégalités compensatrices,

2° dans le cas où pendant longtemps
la pesanteur

cesse d'agir, la répartition

de la contractilité s'égalise dans les différents points
du

corps (ainsi que cela

se voit après un séjour au lit très-prolongé)
aussi quand la pesanteur agit

de nouveau, elle amène des perturbations,
car les vaisseaux de la tête sont

trop contractés et les vaisseaux des jambes le sont trop peu. (La syncope et

la rougeur des jambes qui arrivent chez les malades qui se lèvent
pour la

première fois après
un long séjour au lit, sont une preuve de ce changement

dans la contractilité.)

» B. Nous passons
à un deuxième ordre d'expériences portant

sur l'action

des excitants directs de la contractilité vasculaire. Nous n'étudions que les

principaux
I° contacts extérieurs (que nous réunissons sous le nom de

traumatisme); 2° changements de température ( froid
et chaud); 3° action de

l'électricité. 6

n
D'après

ces expériences,
des lois communes régissent les effets de tous
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ces agents I° une excitation modérée fait contracter les vaisseaux; 2° une

excitation forte épuise la contractilité et amène la dilatation; 3° les parties

longtemps soumises à un excitant en sont moins impressionnées par suite

de ce que nous appellerons l'accoutumance.

» Nous ne mentionnerons ici qu'une seule expérience, toutes les autres

étant analogues.

Expérience sur les effets du traumatisme. 1°. Influence d'une excitation

légère. Si nous grattons légèrement un point des téguments, il se forme

bientôt sur le trajet de l'instrument contondant une ligne blanche due à la

contraction des vaisseaux. z°. Influence d'une excitation forte. Si nous

grattons avec plus de force, nous obtenons une ligne rouge, effet de l'épuise-

ment de la contractilité avec un double liséré blanc correspondant aux points

de la peau qui, situés en dehors du maximum d'action de l'instrument,

n'ont été que légèrement excités et ont pu réagir. 3°. Effets de l'accoutumance

aux excitations traumatiques. Si l'on gratte avec la même force un point

des téguments (l'épigastre, par exemple), abrité sans cesse par les vêtements,

et un autre (le dos de la main) souvent exposé à de durs contacts, dans le

premier point nous obtenons une ligne rouge, signe de contractilité épuisée;

dans le second, nous n'avons que la ligne pâle, signe de la contractilité mise

en jeu.
» Le résultat de nos expériences nous a conduit à considérer toute rou-

geur congestive (lorsqu'elle n'est pas due à un obstacle au retour du sang

veineux), commeun effet de la débilité des vaisseaux, comme un phénomène

passif. Nous appliquons à l'inflammation elle-même, dans sa période con-

gestive, cette doctrine de la passivitéqui a déjà tenté de se faire jour du temps

de Hunter, mais qui a succombé alors sous des objections dont nous mon-

trons l'inanité dans l'état actuel de la physiologie.

» La doctrine de la passivité que nous défendons nous semble un progrès

vers la vérité, en vertu de ce grand principe de logique scientifique, qu'il

ne faut pas multiplier sans nécessité les êtres de raison. En effet, les forces

vitales multiples autrefois peuvent se réduire à une seule, la contractilité;

celle-ci s'exerçant au cœur, produit la tension artérielle, cause unique de

dilatation des vaisseaux. S'exerçant dans les vaisseaux, elle règle la quantité

de sang qui les traverse et produit la pâleur ou la congestion des tissus.

» Après avoir cherché des preuves de la passivité de la congestion phleg-

masique dans les phénomènes inflammatoires eux-mêmes, nous examinons

les avantages de la théorie de la passivité pour l'interprétation de certains
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faits qui s'expliquaient très-mal lorsque l'inflammation était une activité exa-

gérée des tissus.

» Lorsquela seule force vitale que possèdent les tissus,la contractilité,est

détruite, les forces physiques agissenten souverainespour modifierou diri-

ger l'inflammation. La tendance, mystérieuse autrefois, des inflammations

à se porter vers la surface cutanée n'est plus qu'un effetde la pression exté-

rieure moindre de ce côté. L'étranglement des tissus confinés dans un

espace inextensiblen'est plus que l'occlusion des veines compriméespar la

tensionartérielle que la contractilité n'entrave plus. Il n'y a pas jusqu'à la

tendance des congestionsà la résolution spontanée qui ne s'explique par la

loi physiologique de l'accoutumance,qui fait acquérir aux vaisseaux une

innervation plus puissante lorsqu'ils sont longtemps soumis aux causes de

débilitation. »

HYGIÈNE.—Moyen de prévenir les accidentsgue développechez les oucrriers

l'inhalationdu sulfurede carboneen vapeur; par M. H. MASSON.

(Commission du prix dits des Arts insalubres.)

L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les termes suivants les

résultats auxquels il est arrivé

« On peut absorber les vapeurs de sulfure de carbone au moyen
» 1'. De solutions caustiques;
» 2°. Dela chaux vive;
» 3°. De l'hypochlorite de chaux pulvérulent.
Mais de toutes ces substances celle qui convient le mieux, au triple

point de vue de l'efficacité, de l'économie et de la simplicité de manipula-
tion, c'est la chnuxviue.Il suffirait, en effet, d'établir dans les endroits les

plus bas des ateliers des caissesen bois pleines de chaux, qu'on aurait soin
de renouveler de temps en temps.

» La quantité de chaux ne devrait pas être énorme, puisque cette sub-
stance peut absorber io pour ioo de son poids de sulfure de carbone. Il
aurait avantage à donner peu d'épaisseur à la couche de chaux, afin d'aug-
menter l'étendue de la surface de contact. Cependant il est bon de faire

remarquer que l'absorption peut se produire sur une assezgrande épaisseur,
ainsi que mes essais successifsme l'ont prouvé. Tels sont les résultats aux-

quelsje suis arrivé ils prouvent qu'aucun danger réel n'existera plus dès
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACIDÉNIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 20 SEPTEMBRE 1858.

PRÉSIDENCEDE M. RAYER.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. LEPRÉSIDENTDEL'INSTITUTrappelleque la quatrièmeséancetrimes-

triellede i 858aura lieu le 6 octobre prochain, et invite l'Académiedes
Sciencesà lui fairesavoiren temps opportunquelest celuide sesMembres

qui seproposede faireune lecturedans cette séance.

BOTANIQUE.—Sur lescollectionset lesmanuscritsdeM. Bonpland.(Extrait
d'une Lettre de M. ALEXANDREDEHUMBLDTà M.EliedeBeaumont.)

« Vivementattristé par la mort de mon ami et compagnonde voyage
en AmériqueM.Bonpland(mortà Santa-Annale 1 1 mai1858),j'ai l'espoir,
commeje l'ai déjà énoncédans une Lettre à M. Delessert,que MM. les

Professeursdu Jardin desPlantesadresserontofficiellementet en corps des

réclamationsà M. le consul de France à Buénos-Ayresou à Montevideo,

pourentreren possessiondes importants herbiersque M. Bonplanddesti-

nait au Jardin des Plantes. Nous ne savonspoint encore si M. Bonpland,
avant de mourir, a laissédes dispositionspar écrit; maisje possèdeune

dernièreLettre de M. Bonplanddatée de Corrientes,du 7 juin 1857,dans

laquelle il s'énonceavec la plus grande clarté sur la destination de ses

collections.
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CHIRURGIE. —Sur une nouvelle méthode de traitement du croup par le
tubge

du larynx; par M. E. BOUCHUT. (Extrait,)

(Commissaires,
MM. Serres, Andral, Velpeau.)

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie quelques faits nouveaux sur

lesquels reposeune nonvelleméthodedu traitementdu croup.Il s'agit, lorsque

l'asphyxie
est prochaine

et caractérisée par l'anesthésie que j'ai récemment

fait connaître, d'ouvrir un passage
à l'air par ses voies naturelles, au lieu

de recourir à la trachéotomie. J'y suis parvenu par le tubage de la glotte,

manoeuvre facile à exécuter, que j'ai déja deux fois appliquée sur le vivant

avec succès..

J) Au moyen d'une sonde courbe percée aux deux bouts, garnie d'un point

d'arrêt vers l'extrémité, j'introduis par la bouche, à l'intérieur du larynx,

dans la glotte, un petit tube proportionné pour le volume au diamètre des

voies aériennes. Ce tube reste en place pendant un ou deux jours, c'est-à-

dire le temps nécessaire à-la disparition des phénomènes d'asphyxie et il

est maintenu au dehors par une amarre en soie fixée à un collier. C'est un

tuvau large
de 6 à 15 millimètres et long de 18 à 24 millimètres, garni

de

deux bourrelets placés près de l'extrémité supérieure à 6 millimètres de dis-

tance et entre lesquels se voit un trou destiné au passage
de l'amarre en

soie.

» A cette méthode nouvelle se rattachent plusieurs problèmes
d'anato-

mie, de physiologie
et de thérapeutique.

n- I°. Il fallait trouver dans le larynx un point d'appui pour le tube, afin

de le maintenir en place
et pour éviter qu'il tombât dans la trachée, ou qu'il

en fût expulsé
au moment des efforts de toux. Les cordes vocales infé-

rieures m'ont servi de point d'appui et je les place entre les deux bour,

relets du tube de manière à l'empêcher
de ressortir ou de descendre.

» 2°. Comment le larynx, ordinairement si susceptible
et qui s'offense si

désagréablement
d'une mie de pain ou d'une goutte d'eau avalée de travers,

pourrait-il supporter un corps étranger, et comment mettre un tube dans

le larynx sans gêner les fonctions de l)épiglotte? Tels étaient les problèmes

physiologiques
à résoudre.

» Malgré sa vive sensibilité, la muqueuse du larynx s'habitue rapidement

aux irritations extérieures, et
l'expérience

a démontré la tolérance parfaite

de mon tube chez les opérés. D'une autre part, ce tube ne gêne en rien les

les fonctions de l'épiglotte. Assez court pour disparaître en entier dans le
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larynx,
son orifice supérieur est au niveau des ventricules laryngées

et le

cartilage épiglottique
s'abaisse sur lui, à la façon d'un couvercle, pour em-

pêcher
les boissons de

pénétrer
dans les voies aériennes.

» 3°. Reste enfin le problème thérapeutique proprement dit, celui dont la

solution intéresse à un si haut point
la pratique

médicale. Les expériences

dont je viens entretenir l'Académie prouvent que cette solution est obte-

nue. On peut en effet guérir l'asphyxie
du croup par

le tubage du larynx,

lequel consiste à introduire par
la bouche, dans la glotte, un tuyau qui

arrondit en l'élargissant
cette ouverture longitudinale,

étroite et contractile,

et ce tube, en même temps qu'il
sert de passage

à l'air, permet
aux fausses

membranes de sortir sous l'influence des efforts d'expectoration.

» Deux fois la semaine dernière, à l'hôpital Sainte-Eugénie, j'ai prati-

qué
ce tubage avec succès. La première

fois c'était pour
une fille affectée

de diphtérie
des oreilles et du larynx, ayant même l'asphyxie

avec cya-

nose et anesthésie complète.
Le tube est resté 36 heures en place dans

la glotte,
et le larynx

a
pu

être désobstrué de ses fausses membranes. L'em-

poisonnement diphtérique
et une pneumonie

ont fait périr la malade, mais

elle était guérie
du croup,

mon tube l'avait préservée
de l'asphyxie

et de la

trachéotomie.

» Dans le second cas, il s'agit d'un garçon
de trois ans et demi affecté du

croup avec commencement d'asphyxie.
Le tube introduit sans difficulté

est resté 42 heures en place sans gêner
les fonctions de l'épiglotte,

ni ame-

ner d'accès de suffocation. Il s'en est échappé
à deux reprises

de larges

fausses membranes tubulées, provenant
des bronches, et l'enfant a d'abord

échappé à l'asphyxie. Peu à peu
en mon absence l'obstacle s'est reproduit,

il y a eu menace de suffocation, et la trachéotomie, qui
avait pu

être recu-

lée de deux jours, est devenue nécessaire.

» Ces deux faits, qui ne sauraient donner à la nouvelle méthode que je

propose
contre le croup

une importance thérapeutique absolue, établissent

au moins, i° que l'on peut
tuber la glotte en y plaçant

un tuyau métallique

à demeure; a° que par
ce moyen simple et peu dangereux,

on peut aussi

bien que par
la trachéotomie donner un passage

à l'air dans le cas d'as-

phyxie par le croup ou par toute autre altération du larynx;
3° qu'après

le

tubage qui éloigne l'asphyxie
on peut

encore traiter le croup,
chercher à

neutraliser sa diathèse, faire dans la trachée par
la canule intra-glottique

des insufflations dissolvantes de bicarbonate de soude, et au moyen
d'in-

struments spéciaux pratiquer l'écouvillonnage
de la muqueuse bronchique,
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l'aspiration des fausses membranes et leur broiement, afin que, réduites es

bouillie, elles soient aisément rejetées par l'expectoration.

CHIRURGIE.—Mémoiresur unenouvelleméthodede cautérisationditecau-

térisationen flèches,permettantd'obteniren uneseuleséancela destruction

destumeurslesplusvolumineusespar M. MAISONNEUVE.(Extraitpar l'au-

teur.)

(Commissaires,MM.Velpeau,J. Cloquet,Jobert deLamhalle.)

« Depuisqu'il est bien démontréque la brillanteméthodede l'incisioa

a la funesteprérogatived'exposer plus qu'aucune autre, d'une part aux

.accidentshémorragiques,d'autre part et surtout à l'infectionpurulente,
la chirurgiecherche à réhabiliterlesméthodes qui mettentà l'abri de ces

accidentset redoubled'effortspourperfectionnerleursprocédés.
» Parmices méthodes,la cautérisationest certainementl'une des plus

importantes,1antpar son admirablepuissancehémostatiqueque par l'in-

nocuitéremarquabledesesconséquencestraumatiques.Aussi,malgréle dé-

dain qu'ont encorepour elleun grand nombred'opérateurs,,noussommes

persuadéque le tempsn'est pasloin où elleoccuperadansla chirurgieune

place considérable.Déjànousl'avonsvueprendrerangdansla science,parmi
les méthodesclassiques, pourle traitementdes varices,des hémorroïdes,

destumeursérectiles,puis, en mêmetempsque s'élargissaitle cerclede ses

applications,nous avonsvu sesprocédéstendre de plus en plus à se per-
fectionner.C'estainsique les caustiquesvénéneuxontfait placeaux alcalis

anhydres,auxacidesconcentrés,et plus récemmentauxchlorure métalli-

ques, tels que le chlorure de zinc.Maisces perfectionnementsétaient en-

coreloin de suffireaux exigencesde lapratique, et la cautérisation,exécu-

téepar les procédesordinairesrestait toujoursreléguéedans les méthodes

exceptionnelles,d'une part à causede l'insuffisancede sonactiondestruc-

tive, ce quiforçaitlechirurgienàréitérer trois,quatreetcinqfoissonopéra-

tiou; d'autrepartà causedesdifficultésmatériellesqu'éprouvaitl'opérateur

pour appliquerla substancecaustiqueet la mainteniren contactavec les

tissus.Dansla nouvelleméthodeque j'ai l'honneur de soumettreà l'Aca-

démie, et que je désignesous le nomde cautérisationenflèches,ces incon-

vénientsn'existentplus, et, grâceà son modespéciald'exécution,l'opéra-

tion par les caustique est devenueplus prompte,plus simpleet presque
aussi préciseque celle par le bistouri, tout en conservantlets précieux

avautagesquisont inhérentesà la méthodede la cautérisation..
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CHIMIEAPPLIQUÉE.—Recherchessurl'assimilationducarbonepar lesfeuilles
desvégétaux;par M. B. CORENWINDER.

(Commissaires,MM.Pelouze,Boussingault,Gay.)

L'auteur, en terminant l'exposé des expériences qui font l'objet de son

Mémoire,en résumeles résultatsdans les termessuivants

« I°. Lesvégétauxexposésà l'ombre exhalentpresque tous, dans leur

jeunesse,une petite quantité d'acide carbonique.
» 2°. Le plus souvent, dans l'âge adulte, cette exhalationcessed'avoir

lieu.

» 3°. Un certain nombrede végétauxpossèdentcependantla propriété

d'expirerde l'acidecarboniqueà l'ombrependanttouteslesphasesde leur

existence.

» 4°. Ausoleil, lesplantesabsorbent et décomposentde l'acidecarbo-

nique par leurs organesfoliairesavecplus d'activité qu'on ne le supposait

jusqu'à ce jour. Si l'on compare la quantité de carbone qu'elles assi-

milentainsiavec celle qui entré dans leur consitution, on est obligé de

reconnaitre que c'est dans l'atmosphère, sous l'influence-des rayons du

soleil, que les végétauxpuisent une grandepartie du carbonenécessaireà

leur développement.
» 5°. La quantité d'acide carboniquedécomposéependant le jour, au

soleil,par les feuillesdesplantes, est beaucoupplus considérableque celle

qui est exhalée par ellespendant toute la nuit. Il leur suffit souventde

trente minutesd'insolationpour se récupérer de ce qu'elles peuventavoir

perdu pendantl'obscurité.»

PHYSIOLOGIEEXPÉRIMENTALE.—Note sur les propriétésanesthésiquede

l'acide cyanhydrique,et sur l'oxygènecommeantidotede ce corps; par
M. CH.OZANAM.

(Commissaires, MM. Pelouze, Andral.)

a Après avoir étudié les effets si réguliers de l'acide carbonique et l'ac-

tion déjà plus puissante de l'oxyde de carbone, il
importait

de leur com-

parer l'action plus énergique encore de l'acide cyanhydrique respiré en va-

peurs. Aidé de M. Fabre et de M. Paul Blondeau j'ai consacré à cette étude

vingt et une expériences; non point dans l'idée d'employer sur l'homme
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nue substanceaussi dangereuse,mais pour achever la démonstration de

cette loi exposéèprécédemment.«Tousles corps carbonésvolatilsou ga-
» zeuxsont doués d'un pouvoiranesthésiqued'autant plus considérable

» qu'ils renfermentplus de carbone.»L'acidecyanhydriquenous offrela

plus hautemanifestationde cepouvoir i° parce que le carboney est en

quantitéconsidérable;2°parce que sa puissance n'est point affaibliepar
sonmélangeavecl'oxygènecommepour l'oxydede carbone.et l'acidecar-

bonique 3° parceque le carbones'y trouve dans une combinaisonfaci-

lementassimilable,puisquel'action de la lumièresuffitpour l'éliminer.

» J'aisuccessivementétudiéleseffetsdesvapeursdel'acide cyanhydrique
diluéau 5e,au 20e,au 4oeet au 1ooe;et, tandisqu'aux doseslesplusfortes

les effets sont foudroyantscommel'a démontréM. Flandin, ils sont déjà

suffisammentaffaiblisau 4oepour ressemblerà ceuxquedéterminel'oxyde
de carbone, et pour produire, atténuésau I00e,une anesthésiepassagère

.analogueà celleque déterminel'acide carbonique,maisque l'on ne peut

prolongercommeelle il faut,eneffet,pourréussir unedeuxièmecondition,

c'est d'interrompreles inhalations au momentoù se manifestentles pre-
mierssignesd'action de l'acide. On abandonnealors l'animalà lui-même,

et l'on voitsedéroulertoutela sériedesphénomènespropresauxsubstances

anesthésiques,excitation,collapsus,réveil. Maissi l'on veut prolongerles

inhalationsjusqu'à cequ'on ait atteintla deuxièmepériodede coma, l'ani-

mal tombepour ne plusse relever.Il importeausside noterla température
à laquelleon opère; car l'acide prussiqueentre en ébullition à 27 degrés,
et fournit des vapeurs d'autant plus abondantesque le temps est plus
chaud. Toutes nos expériencesont été faitesentre 5 et 10 degrés centi-

grades.
»Lapérioded'excitationoffred'abordl'imagelapluscomplètedutétanos.

Le corps de l'animalse roidit, secourbe en un demi-cercleenavantou en

arrière. Puissurviennentdesconvulsionstellementviolentes, que l'animal

est projetéparfoisà plusieurspieds-dedistance.Le cœur bat avecunerapi-
dité extraordinaire; la respirationest interrompue par la contraction-de

touslesmuscles.Acet appareilformidable,qui dure3o à 60secondes,suc-

cèdeun collapsuscomplet,La pupille se dilate rapidementjusqu'aux der-

nièreslimites,l'œil devientsaillantcommedansl'exophthalmie la paraly-
siedes membresest absolue. Maistandisque des instrumentspiquantsou

contondantsne peuventsortir l'animal de son immobilité,il suffitsouvent

d'une légère secoussepour renouveler-les convulsions pendant cette

deuxièmepériode, la respiration presque abolie ne se reconnaîtqu'à de
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rares hoquets,
les battements de cœur sont aussi très rares et très-

faibles.

» Cependant
si l'on n'a fait absorber à l'animal qu'une dose modérée de

vapeurs,
le coma, profond d'abord, diminue. La circulation se régularise,

il

ne reste plus qu'un
sommeil anesthésique qui se prolonge pendant cinq à

quinze
minutes, Alors la sensibilité commence à renaître, l'iris reprend le

premier
sa contractilité, la pupille

ses dimensions régulières bientôt l'ani-

mal retrouve le mouvement aux membres antérieurs, puis aux membres

postérieurs,
et 20 à 25 minutes après

le début de l'expérience,
il est revenu

à son état normal.

» Si la dose de vapeurs
inhalées a été trop considérable, le cœur s'éteint

dès que
la deuxième période

commence et l'animal succombe dans l'espace

d'une demi-minute à trois minutes. On trouve en ouvrant le corps
le sang

veineux très-noir, mais il rougit promptement
à l'air. L'odeur d'amande

amère qu'exhale
d'abord le cadavre, disparaît

au bout de peu
de temps. On

le conçoit sans peine, car le sang ne contient plus l'acide en nature; les

réactifs n'en décèlent aucune trace, et le carbone doit avoir subi quelque

métamorphose.

» L'acide prussique, respiré en vapeurs,
serait donc le seul poison qui

donnerait la mort sans laisser d'indices, si Jacubowitsch, à l'aide du micro-

scope,
n'avait démontré qu'on

rencontre alors les cellules et les tubes ner-

veux primitifs
brisés en plusieurs points. Quand l'animal a été soumis à

plusieurs reprises
aux inhalations, on rencontre souvent aussi de légères in-

flammations du larynx et de la trachée.

» Une question importante
restait encore à résoudre trouver le meil-

leur antidote de l'acide cyanhydrique. Nous avions employé
en vain les

douches d'eau froide, l'ammoniaque, l'acide chlorhydrique,
la respiration

artificielle, je songeai à l'oxygène. J'y étais conduit par
cette donnée ra-

tionnelle que la proportion
relativement plus grande

de ce corps dans

l'acide carbonique rendait ce dernier moins actif que l'oxyde de carbone,

et celui-ci moins puissant que l'acide prussique,
substance privée d'oxygène.

» L'oxygène
me paraissait

donc l'antagoniste du carbone, et le meilleur

antidote pour en contre-balancer les effets trop violents. A son contact aa

sein de l'organisme,
l'acide cyanhydrique pourrait

se décomposer plus faci-

lement, et le carbone surabondant s'éliminer plus vite. Mes prévisions
ne

m'avaient pas trompé; j'ai pu,
au moyen des inhalations d'oxygène, sauver

la plupart des animaux, même ceux qui avaient respiré
l'acide au 5e. Tant

que la respiration n'était pas complétement abolie, l'oxygène se montrait
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éffica ce. Mais il allait en continuer l'usage pendant huit à douze minutes

au moins, sinon tous les accidents reparaissaient, comme si ce corps était

nécessaire jusqu'à ce que fa- dernière mo-léeulé d'acide'
prussique fût élimi-

née de l'économie.

ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur les maladies -des vers à soie;

par
M. A. CICONE. (Adressées par M. Dumas.)

(Commission des vers à soie.)

« 1. M. de Quatrefages, dans sou intéressante communication faite à

l'Académie le 26 juillet dernier, dit que, « pour juger de l'intensité du malj
Il il ne faut jamais étudier le ver au sortir de la mue; car à ce moment la

» tache semble avoir complètement disparu. "Quant au fait, il n'y pas de

doute; mais puisqu'il dit que la tache semble avoir disparu, on pourrait
en conclure que la tache y est, qu'elle est cachée, et c'est la conclusion

que j'en ai tirée -moi-mêmedans ma Lettre à M. Cornalia; mais je mesuis

grandement trompé. Les taches disparaissent réellement; j'en ai eu la

preuve dans mes dernières recherches. J'ai rencontré deux vers avee une

tache très-étendue, prêts à entrer dans leur quatrième mue; je les ai mis

de côté et j'ai attendu le changement -de peau l'un est mort dans une

période assez avancée de la mue, de sorte que j'ai pu délivrer le cadavre de

sa dépouille; l'antre et) est sorti vivant. Dans lés. deux cas, j'ai pu remar-

quer que la tache restait sur la face intérieure des téguments dont les vers

s'étaient dépouillés.
» II. M. de Quatrefages assure que la tache (e chezlé papillon agit par-

» fois en rongeant, pour ainsi dire, certains organes extérieurs. Les pattes,
les antennes, les ailes peuvent être en tout ou en partie détruites oudéfor-

» mées sous son influence. » Ici je crois qu'il attribue aux taches les effets

qui doivent être reportés à d'autres causes. Les taches sont d'autant plus
rares chez le papillon qu'elles sont communes chez la larve chez la

larve elles détruisent,, mais ne rongent pas, les organes extérieurs, souvent

le cornet- parfois quelque patte, et je dis qu'elles détruisent et ne rongent

pas parce que je crois avoir saisi le procédé par lequel les taches opèrent la

destruction de ces organes.
» On sait que le cornet est très-souvent taché, quelquefois il est entière-

ment noirci. J'ai cherché au microscope l'état da cornet taché et j'ai trouvé

que sa cavité était remplie d'une matière brunâtre. Supposez maintenant



C.B.1858,2meSemestre.(T.XLVII,N°15.) 68

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 27 SEPTEMBRE 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

MÉTÉOROLOGIE. — Sur la marche des ondes atmosphériques
en Europe;

par le P. SECCHI.

« J'ai l'honneur de présenter
à l'Académie quelques résultats relatifs au

mouvement des ondes atmosphériques. J'entends sous ce nom les grandes

variations de pression barométrique d'au moins 20 millimètres, qui sont

toujours accompagnées de pluie abondante. Il est bien connu que ces

ondes ont une marche
progressive,

mais cette marche est très-compliquée,

et l'on en connaît si peu les lois, que tout essai pour
la déterminer ne peut

manquer d'être bien reçu par les météorologistes. Pour y arriver, j'ai pro-

fité des nombreuses observations publiées dans les bulletins lithographiés

de l'Observatoire impérial de Paris, et ayant construit les courbes repré-

sentant la marche du baromètre dans les principales stations de l'Europe

pour le premier semestre de cette année, je suis arrivé à la conclusion sui-

vante Les grandes secousses atmosphériques s'étendent sur l'Europe en-

tière de manière à la traverser dans l'espace d'un jour environ dans la

direction du nord-ouest au sud-est; les ondes deviennent plus petites en

excursion marchant vers le sud et paraissent se briser, et sont beaucoup

plus petites
en été qu'en hiver. L'effet de cette marche

progressive
est
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dont on peut se servir utilement pour régulariser le mouvement de l'eau

dans les pompes qui l'élèvent à de très-grandes hauteurs. Mais quand on

voudra employer les réservoirs d'air, il sera intéressant de savoir diminuer

leurs inconvénients, tels que
les dangers qui pourraient en résulter si un

surveillant manquait d'attention, ou si un flotteur n'était pas disposé de

manière à faire fonctionner un moyen quelconque d'avertissement pour

remplacer ce surveillant; il sera utile aussi, même pour l'économie du tra-

vail moteur, de savoir qu'on peut diminuer d'une manière simple le travail

d'un
appareil secondaire, par exemple d'une pompe à air, qui serait des-

tinée à entretenir la masse d'air comprimé, sous des pressions si considé-

rables.

PHYSIQUE.Rotationélectro-magnétiquedesliquides;Lettrede M.BERTINen

réponseà une réclamcctionde M. Wartmann.

« M.ÉlieWartmanna cru devoirréclamerla priorité de quelques-unes
de mes expériencessur la rotation électro-magnétiquedes liquides, en

s'appuyantsur le paragrapheXI des Mémoiresqu'il a publiéssur l'induc-

tion en 1846 (Annalesde Chimieet de Physique,tome XIX, p. 3g4). Si

j'avoue que ce paragraphe m'était inconnu, on m'excusera,je l'espère,

quand je dirai qu'il n'est cité dans aucun des principaux ouvragesayant
trait au mêmesujet, ni dans le Mémoirede M. Poggendorff,ni dans fHis-

toiredu Galvanismede M. Seyffer,ni dansle Rapportde M. Mullersur les

progrès de l'électricité, ni enfin dans le Traité d'Électricitéde M. de la

Rive, beaucoupmieuxplacéque moicependantpour connaîtrelestravaux

de son collègue.J'ai cherchéà donner, en tête de monMémoire,un histo-

rique completdes travaux de mes prédécesseurs les physiciensqui vou-

dront bien le lire resterontconvaincusque l'observationde M. Wartmann,

quelqueimportancequ'on y attache, se rapprochebienplusdesexpériences

publiéespar Fechneren I829, que de cellesqui ont été présentéesrécem-

ment par moià l'Académie.»

PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. Sur l'anesthésie
qui

naît de
l'asphyxie. (extrait

d'une Lettre de M. DEMARQUAY.)

« Dansla dernière séance,M. Bouchuta appelé l'attentionde l'Acadé-

miedes Sciencessur l'anesthésiequi se manifestechez les enfantsarrivésà,
la dernière périodedu croup. Je suis arrivé de mon côté à constaterque

• les individus sur lesquelon pratique la trachéotomiedans lebut de com-
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battre itiieasphyxieimminentesont insensibles.Il ya dix ans M. Augûstër
Dumérilet moi avionsdéjà constatéce fait, en étudiantà un certain point;
de vue l'action du chloroforme,de l'éther et de l'asphyxie.C'estseule-

mentle 22janvier de cette année, qu'en pratiquant la trachéotomieà une
dame sur le point de succomberaux suitesd'une maladiedu larynx, que
j'ai pu constaterd'une manière non douteuse l'état anesthésiquedans le-

quel se trouvait mon opérée. Le 3o mars dernier, j'ai pratiqué la même:

opérationà un hommequi était en proie à une violenteasphyxie,par suites

d'un coup de feu qu'il s'était tiré dans la bouche l'anesthésiefut évidente

pour toutle monde.Enfin, j'ai dû pratiquer à un jeune médecin, au mois

d'avrildernier, la trachéotomiepour remédieraux accidentscauséspar une
maladiegrave du larynx je prévins mon malheureux confrèrede l'état

d'insensibilitédans lequel il était, et il me déclaraaprès l'opération,sup-

portée par lui avec un grand calme, qu'il n'avait point souffert.Cesfaits

intéressantssesont passésdansle servicedeM.Monodà la Maison,munici-

palede Santé,devant les médecinset les élèvesqui fréquententcet établis-

sement. Ils ont été communiquésà la Sociétémédicaledu IIearrondisse-

ment aux moisde mai et juin dernierset à la Saciétéde Chirurgieà la fin

dé juin et dejuillet de cetteannée.J'insistesur ces datesbien moinsen vue

d'établir des droits de priorité à la découverted'un phénomèned'ailleurs

importantet qui doit rendre le médecinplus confiantquand il est appelé
à pratiquer la trachéotomie,que pour montrer que depuis longtempsje

m'occupe du sujet sur lequel M. le Dr Bouchut a appelé l'attention de

l'Académie.»

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Lettre de M. GRIMAUD, de Caux, sur ses

recherches concernant la conservation du lait.

« J'ai présenté à l'Académie des Sciences une Note sur la constitutiou

physique du lait et sur la lactaline,. mentionnée dans les Comptes rendus du

lundi 17 juillet r837, tome V, page 70. Les principes que j'ai exposés et

les procédés que j'ai fait connaître sont entrés dans la grande industrie, et

servent de base à la
préparation du lait concentré si utile pour les voyages,

et qui a rendu de grands services à l'armée pendant l'expédition de Crimée,

Les Annales d'hyyiène publique de juillet 1837, page 64, les Éléxnents de chi-

mie médicale d'Orfila, tome III, page 461, la Chimie élérnentaire de M. le

professeur Bouchardant, page 478, ont attaché mon nom à ces procédés.

Dans une autre Lettre subséquente, également relatée aux Comptes rendus
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PATROLOGIECOMPARÉE.Maladiesdes vers à soie. Remarquesau sujet

d'un passagedu lVlémoirelu à l'Académiepar M. Joly dans la séance

du 3o septembre;par M. DEQUATRFFAGES.

« La Note que j'ai insérée dans les Comptesrendussur les résultats de

la missionque nous venionsde remplir, MM.Decaisne,Peligotet moi, est

nécessairementtrès-incomplète.En ce qui touche mes recherchesperson-

nelles,je n'ai pu donner lesdéveloppementsnécessairespour fairetoujours

saisir ma pensée tout entière. J'ai exposé des résultats généraux, je n'ai

parlé ni des exceptionsni des modificatious.

» Aceuxqui pourraient être tentés de m'adresserquelquesreprochesà

ce sujet, il me sera permis de rappelerqu'en exposantà l'improvistequel-

gues-unsdesfaitsque j'avais recueillis,je n'ai fait qu'obéir au voeuformel-

lement exprimé par la Commissiond'abord, ensuite par l'Académieelle-

même.

» Quoi qu'il en soit,je metrouve exposéà voir mapenséeméconnueou

incomprisefaute de développements,et peut-être aurais-je bien des fois

encore à m'expliquerd'une manière plus complète avant la publication

détailléede mon travail. Je vais le faire aujourd'hui à propos d'une re-
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» Il s'ensuit de là que
le nombre des fibres diminue par manque de

nutrition et qu'elles perdent
considérablement de leur largeur. »

(Commission
des prix

de Médecine et de Chirurgie.)

CHIRURGIE. Note sur lé tubage de la glotte et la trachéotomie;

par M. LOISEAU.

Le tubage simple du larynx n'ayant pour
but que d'ouvrir un passage

à l'air et sans l'utiliser à l'introduction des styptiques les plus énergiques,

ne me paraît
nécessaire que lorsque le larynx est œdématié ou que l'épi-

glotte ne fonctionne plus;
car le simple passage d'un tube volumineux,

d'une éponge
ou de tout autre écouvillon snffit en général pour

en détacher

suffisamment les fausses membranes et permettre
à l'air un passage conve-
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nable. D'un autre côté, ce serait une erreur de croire que ce
simple tubage

peut remplacer la trachéotomie; il faut pour cela que, comme elle, il éta-

blisse une
espèce de barrière entre les parties infectées et, les parties saines.

Or, le seul moyen de remplir cette indication consiste à tuber
depuis la

bouche jusqu'au-dessous de la partie déjà infectée; et encore, pour éviter

l'inconvénient du refoulement des fausses membranes, inconvénient qui

peut être sérieux lorsqu'il n'est pas compensé par l'introduction de styp-

tiques, il faudrait pratiquer cette opération un
peu avant la formation des

fausses membranes, ou du moins les extraire avèc le plus-grand soin à l'aide

d'écouvillons introduits sous un très-petit volume et susceptibles d'une

grande dilatation après leur introdùction, tels-que pinces à trois ou plu-
sieurs branches, éponges comprimées, pinceaux de

poils susceptibles d'être

repliés ou distendus au moment où on les fait sortir d'une sonde étroite,

comme celle de Belloc par exemple. Or
pour pratiquer ce tubage, et après

avoir mis pendant de longues années à contribution presque toutes ces sub-

stances, fait fabriquer des sondes spirales élastiques de toutes les formes,

j'en reviens aujourd'hui à préférer le premier moyen employé par moi en

avril I840, c'est-à-dire à
l'emploi d'une sonde assez volumineuse offrant une

brisure au niveau de la bouche il suffit alors d'y adapter un anneau métal-

lique assez résistant et pourvu d'un pavillon qui permette de le fixer autour

de la tête. Le succès obtenu dans un cas d'œdème de la glotte et signalé
tout récemment à la Société des Hôpitaux est une preuve de plus en faveur

de ce moyen, qui du reste est d'une application extrêmement facile, les

sondes à trachéotomie ordinaires peuvent même être utilisées en
pareil cas;

en
supprimant l'un des

pavillons des sondes doubles, on a un instrument

susceptible de
s'allonger suivant le besoin.

» Ce
moyen a sans doute un grave inconvénient: aussi n'en ai-je jus-

qu'ici conseillé l'usage que dans le cas où la trachéotomie était refusée;

cependant) comme la trachéotomie elle-même compte très-peu de succès

avant l'âge de trois ans, et que dans certaines épidémies tous les moyens pa-
raissent échouer, je ne vois pas pourquoi on ne

l'emploierait pas au moins

dans ces cas. »

Cette Note est
renvoyée à l'examen de MM.

Velpeau,
J.

Cloquet, Jobert

de Lamballe, déjà nommés pour un Mémoire de l'auteur sur un procédé

pour introduire dans les voies aériennes des instruments destinés soit à

les cautériser, soit à en extraire les fausses membranes dans le cas du

croup.
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DES SÉANCES

DE L ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU MARDI 2 NOVEMBRE 1858.

PRÉSIDENCEDE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATION

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

ASTRONOMIE. — Remarque au sujet
d'une communication faite par M. Faye,

dans la séance du 28 octobre dernier; par M. LE VERRIER.

« Eu présentant
des dessins relatifs aux aspects de la comète de Donati

et en parlant d'un ,télescope avec lequel ces dessins ont été faits, M. Faye a

ajouté
« Tout ce que j'ai vu, en fait de comètes, avec les instruments dont

» j'ai pu disposer jusqu'ici, m'a semblé inférieur. »

n Je prie
notre confrère de me permettre

de faire remarquer que sa

déclaration pourrait avoir, à l'étranger surtout, une signification inexacte.

Comme il n'est pas
douteux que les instruments de l'Observatoire impérial

ne
soient entièrement restés à la disposition

de M. Faye lorsqu'à notre

grand regret il nous a quittés pour remplir d'importantes fonctions, on

serait induit à croire que les instruments au moyen desquels ont été faites

les observations de la comète de Donati par M. Chacornac sont de ceux

que
notre confrère place dans un rang

inférieur.

» Or M. Faye a bien voulu reconnaître que les lunettes récemment

acquises par l'Observatoire lui sont absolument inconnues, et que dès lors
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seau, cautérisations qui, eh définitive, ne sont bu né laissent qu'une

sorte

de plaie ou une surface dénudée?. »

La Note de M. Domerc est renvoyée
à l'examen des Commissaires nom-

més pour
le Mémoire de M. Bouchut MM. Andral et Rayer.

M. VELPEAU présente
au nom de M. Vernhes, médecin à

Note intituléè Simples propositions
sur le croup.

L'auteur ayant remarqué que le département
de l'Hérault, qui se trouve

depuis trois ans sous l'influence d'une constitution tnédico-croupale
des

plus
intenses et des plus meurtrières, ne présente plus depuis

ce temps

presque
aucun casde rougeoles, en a conclu que ces affections étaient jus-

qu'à un certain point similaires, et a été conduit à penser qu'en produisant

par des moyens artificiels un exanthème général
à la surface cutanée, on

pourrait prévenir
ou même arrêter dans son principe

le développement
du

croup. Il a imaginé en conséquence une méthode de traitement qui con-

siste principalement
à provoquer

une éruption confluente sur tout le
corps.,

au moyen du croton tiglium; le reste du traitement se rapprochant
d'ail-

leurs de celui qu'on pratique d'ordinaire en pareil cas. Il dit avoir constaté

qu'après l'apparition
de l'exanthème la formation de fausses membranes, si

elle a déjà eu lieu, est complètement
arrêtée.

(Commissaires,
MM. Andral, Rayer.)

M. MILLON, en adressant dé Revel (Haute-Garonne)
un Mémoire intitulé

Considérations sur les ouuriers en cuivre; demande que
ce travail soit compris

dans le nombre des pièces admises au concours pour le prix de Médecine

et de Chirurgie.

M. FAURE,en présentantpour le mêmeconcours un opuscule intitulé

Le chloroformeet fasphyxie, y joint, pour se conformerà unedes con-

ditions imposéesaux concurrents, une indication de ce qu'il considère

commeneufdansson travail.

[Renvoià la Commissiondesprix de Médecineet de Chirurgie.)

M. CASTILLONadresseune Note sur un baromètrequ'il avaitconstruiten

I842,et qui lui paraît ue différerpar rien d'essentielde celui que M. de

Cellesa présentéà l'Académiedansla séancedu 4 octobre.

(Renvoià l'examendes Commissairesnomméspour la communicationde

M. deCelles MM.Becquerel,Despretz.)
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COMPTE RENDU

DESSÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI fa NOVEMBRE 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ.

MËMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. BECQUEREL,à la suitede la lecture du procès-verbal, présente la recti-

fication suivante pour un passage du Mémoirequ'il avait lu dans la pré-

cédente séance

« Dans le Compterendude la séance du 8, page 7I8, ligne 7, au lieude:

« La température de l'air au nord, à I mètreau-dessusdu sol, présente

» peu de différenceavec celle qui est observée à 16 mètres au-dessus du

» sol, » lisez:

» La température de l'air au nord, à 1 mètre au-dessusdu sol, mesurée,

comme on le fait habituellement, avecun thermomètre abrité, présentepeu

de différenceavec celle qui est observéeà 16 mètres au-dessus du sol, au

moyen du thermomètre électrique pourvu d'un réflecteur poli en argent,

le garantissant de la radiation directe du soleil. »

M. POUILLET,au nom d'une Commission chargée, dans la séance du

4 octobre dernier, de s'occuper d'une question sur laquelle l'Académiea

été consultéepar l'Administration, présente les remarques suivantes

« M. leMinistre del'Agriculture, du Commerceet desTravaux publics a

écrit à l'Académie(Comptesrendus,t. XLV11,p. 544) pour la consulter sur

plusieurs pointsimportants de la législation despoids et mesures; la Com-

mission chargée de préparer un Rapport à ce sujet ne croit pas pouvoir le

C.R., i858,2meSemestre.(T.XLVII,N°20.) I00
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(i) Canne a bocca.
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M. PAGLIARI, inventeur d'un liquide hémostatique dont les effets ont

été portés à la connaissance de l'Académie
par une communication d'un de

ses Correspondants, M. Sédillot (séance du 3o juin i85i), annonce qu'en

poursuivant ses recherches sur les agents thérapeutiques qui augmentent

ou diminuent la plasticité du sang, il a été conduit à la découverte d'un

liquide qui jouit à un haut degré du
pouvoir résolutif. ll indique sommai-

rement la
composition de ce liquide et en adresse plusieurs flacous.

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Andral, Pelouze,

Cl. Bernard.)

M. J. CLOQUET, en présentant au nom de M. Baud un Mémoire inti-

tulé « Nouvelles études sur les
corps gras phosphorés extraits de la moelle

allongée des animaux herbivores », demande que ce travail, avec celui que

l'auteur avait déjà présenté, soit admis à concourir pour les
prix de Mé-

decine et de Chirurgie de la fondation Montyon.

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.)

M. DELFRAYSSÉ envoie, à l'occasion d'une communication récente de

M. Bouchut, une Note sur un cas
d'asphyxie d'un nouveau-né, qu'il a com-

battue avec succès par le tubage laryngien.

(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet.)

M. CH. NEAUDON soumet au jugement de l'Académie un « Mémoire sur

les équations caractéristiques des nombres
premiers a.

(Commissaires, MM. Bertrand, Hermite.)

M. THOMAS adresse de Rouen un « Mémoire sur l'aréométrie mé-

trique a.

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.)

CORRESPONDANCE.

ACOUSTIQUE. — De la loi fondarraentale des verges vibrantes et des
tuyaux à

bouche (I) par M. ZANTEDESCHi.

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie de mon neuvième Mémoire
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉSIIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 29 NOVEMBRE 1858.

PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATION

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

Note de M. BioT à l'occasion de la lecture du
procès-vertal

de la séance

précédente.

« Le numéro du Compterendu qui vient de paraître, nous apprend que

l'Académie des Inscriptions a désignéMM.E. Renanet A. Maury, deux de

sesMembres,pour concourir avectrois Membresde l'AcadémiedesSciences,

à l'examend'un Mémoirerelatif à l'identificationd'un zodiaque chaldéen,

qui a été lu ici par M. le chevalier de Paravey, dans la séance du 8 no-

vembredernier. En remontant à cette date, j'ai reconnu avec regret, qu'en

mon absence, notre respectable Président m'avait fait l'honneur de me

mettre au nombre des personnes qui devront représenter l'Académiedes

Sciencesdans cette Commission.Un motif, dont l'Académiesentira aisé-

ment l'exigence, me défend d'accepter cette charge. Depuis beaucoup

d'années, M. le chevalier de Paravey a conçu et manifesté maintes fois

l'idée, que, dans les recherches d'astronomie ancienne, auxquelles je me

suis,livré, je me serais approprié plusieursde sesdécouvertes. Je ne mesuis

pascru obligé de combattre cette disposition de son esprit, mais je ne dois

pas vouloir l'aigrir. Or cela ne manquerait pas d'arriver, si je figurais,
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attendre de beaux et précieux résultats, est due à M. Defrance, dessina-

teur au Dépôt
de la Guerre; M. le colonel d'état-major Levret a le mérite

d'avoir rendu pratique
l'idée de M. Defrance.

» D'après les premiers essais de ce genre de gravure appliqué à la carte

de la Kabylie en six feuilles, il présente, relativement au mode ordinaire,

une économie des sept huitièmes du temps et des six septièmes de la

dépense.
»

« M. BOUSSISGAULT met sous les yeux de l'Académie des flèches
empoison-

nées par
le curare, rapportées de l'Orénoque par un voyageur et dont il serait

à desirer que
l'action fût essayée par M. Cl. Bernard, ainsi que l'ont déjà été

d'autres échantillons de curare provenant de diverses parties de l'Amérique

tropicale.
M. Boussingault fait remarquer que le témoignage du voyageur

qui a rapporté ces objets vient à l'appui de ce qu'il
a avancé lui-même et

de ce qu'avait dit avant lui M. de Humboldt, tous les deux parlant d'après

leurs observations personnelles; que dans la composition du curare il

n'entre que des sucs végétaux.
»

M. CL BERNARD dépose un paquet cacheté.

NOMINATIONS.

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor-

respondant pour
la Section de Minéralogie et de Géologie.

Le nombre des votants étant 53, au premier tour de scrutin,

M. Durocher obtient. 48 suffrages.

M. Leymerie
2

M. Marcelde Serres. 2

M. Pissis. 1

M. DUROCHER,ayant réuni la majorité absolue des suffrages,est déclaré

élu.

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

M. LEMINISTREDEL'INSTRUCTIONPUBLIQiTEtransmet un il2émo'sred'analyse

mathématique de M. Bouquet,instituteur public à Poix (Marne).

(Commissaires,MM. Liouville, Bertrand.)
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SÉANCE DU LUNDI 13 DÉCEMBRE 1858.

PRÉSIDENCEDE M. DESPRETZ.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. LE PRÉSIDENT DE L'INSTITUT rappelle que la prochaine séance trimes-

trielle des cinq Académies aura lieu le 5 janvier prochain
et invite l'Acadé-

mie à lui faire savoir en temps opportun quels sont ceux de ses Membres

qui seraient disposés à y faire des lectures.

ASTRONOMIE.—Réponseà la critiquedeM. Le Verrier, suivied'uneseconde

Notesur la figure des comèteset l'accélérationde leurs mouvements;par

M. PAYE.

« La discussion force à préciser
les idées et finit souvent par donner aux

théories bien fondées leur véritable valeur. C'est ainsi que je suis conduit

à présenter aujourd'hui
à l'Académie, avec plus

de confiance, mon opinion

sur l'accélération de la comète d'Encke. Mais je vais auparavant répondre

aux critiques de M. Le Verrier. (Comptes rendus, 6 décembre.)

» Je rencontre en premier
lieu une observation parfaitement fondée, celle

qui est relative à l'influence du mouvement du milieu résistant sur l'orbite

de la comète d'Encke. Cependant
notre savant confrère reconnaitra, je

pense, que si l'objection ne porte pas juste quand il s'agit de cette comète,

qui dépasse à peine
l'orbite de Mercure, il en serait tout autrement si la co-

mète à courte période
était transportée

dans la région si voisine du soleil que

la grande comète de 1843 a traversée. La résistance du milieu, appliquée.

par exemple,
à l'orbite de 7 ans

calculée par M. Clausen, produirait une

accélération énormément plus grande, et la moindre excentricité dans les
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rure de soufre, et qu'en général ce composé
durcit les

corps gras en les

modifiant plus ou moins profondément.

» Engagé alors dans des recherches d'un autre ordre, je me proposais

d'approfondir plus tard cette observation fortuite, quand j'appris par an

numéro du Journal polytechnique
de Dingler, de l'année I849, que le fait a

été également remarqué par
M. Rochleder. La chose ayant dès lors perdu

pour moi son principal intérêt, je
la

publiai,
bien entendu, sans revendi-

quer aucune espèce de priorité.

» C'est encore ce que je fais aujourd'hui. Depuis, cette observation a été

reprise par
M. Gaumond qui, moyennant une modification heureuse, en a

fait l'objet de plusieurs applications intéressantes; il en tira, entre autres,

une pâte molle, élastique, avec laquelle il confectionna des rouleaux d'im-

primerie. J'ignore s'il a donné suite à ses essais ou si même il a réservé ses

droits par une publication quelconque. Dans ce dernier cas, la date doit

remonter à une époque
antérieure à 1853. »

CHIMIE. Recherches sur les acétones; rectification
à une Note conzintttziquée

dans la séance précédente; par Il. C. FRIEDEL.

« Certains faitsm'ayant amené à concevoir des doutes sur la pureté de

l'acétone que j'ai employéedans mes expériences,j'en ai fait une analyse,

et j'ai reconnu qu'elle était en effet très-impure. Je dois donc révoquer en

doute les résultats quej'ai annoncés, et en particulier ce que j'ai dit de l'ac-

tion du permanganate de potasse sur l'acétone et des faits publiés par
M. Péan de Saint-Gilles,jusqu'à ce que j'aie pu répéter mes expériences
sur des matériaux de la pureté desquelsje soiscertain.

» Ces doutes atteignent aussi les résultatsque j'ai obtenus dans l'action

de l'acide chlorhydrique et de l'acide iodhydrique sur l'acétone. »

M. BOUSSINGAULT,qui, dans la séance du 29 novembredernier, avait mis

sous les yeux de l'Académiedes flèchesempoisonnéespar le curare, annonce

avoir reçu à cette occasion une Lettre d'un voyageur, M. Milleroux,qui
tout ensoupçonnant,et avecraison, que l'article du journal par lequel il a eu

connaissance de cette communication l'avait rendue d'une manière peu

exacte, s'étonne qu'on soit encore obligé.de répéter que le curare est un

poison d'origine exclusivementvégétale.
CIIl ne me semble plus permis aujourd'hui, dit M. Milleroux,d'ignorer
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que le poison urari ou kurari des forêts dé la
Guyane et le curare du haut

Orénoque ne sont autre chose que le suc concentré de l'écorce de certaines

lianes, appartenant aux Strychneœ.

» Le curieux sujet du poison à flèches des Indiens m'a 'occupé'pendant
un séjour de quelques années que j'ai fait à la Guyane britannique, et dans

une de mes excursions sur le haut
Mazarony, j'ai pu me procurer, de la

main même des Indiens Accaways, plein une dëmi-calebasse d'urari. Le dia-

mètre de cette petite coupe est de millimètres et sa profondeur de 5o.

L'urari y fut coulé encore chaud et liquide et a maintenant la dureté:d'une

résine. »

M. Milleroux propose en terminant de mettre à la
disposition de M. Bous-

singault un fragment d'urari de grosseur suffisante pour faciliter les re-

cherches de M. Cl. Bernard.

M. DEPARAVEYdemande et obtient l'autorisationde reprendre une Note
sur le zodiaque de Denderah qu'il avait précédemmentprésentée'et qui n'a

pas encoreété l'objet d'un Rapport.

A 4 heures et demie, l'Académiese forme en comité secret.




